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LIEUTENANT EVE DALLAS – 24.5

L’éternité du crime1





Le disque du soleil plonge, les étoiles s’élancent, et d’un bond les ténèbres sont là.

COLERIDGE




D’où viens-tu et qui es-tu, forme exécrable ?

MILTON





 





Prologue


La mort, c’était la fin de la fête. Et selon Tiara, il y avait pire encore que la mort elle-même : ce qui la précédait. L’âge. La perte de la jeunesse, de la beauté, du corps et de la célébrité. Voilà la véritable horreur. Qui voulait se taper une femme toute ridée ? Qui se souciait de ce que portait une vieille peau au nouveau club branché ou ce qu’elle ne portait pas à la plage sur la Côte d’Azur ?

Absolument personne.

Aussi, lorsqu’il lui dit que la mort pouvait être le commencement – le véritable commencement –, elle fut fascinée. Galvanisée. Pour elle, cela relevait de la logique que l’immortalité puisse être achetée par ceux qui étaient suffisamment privilégiés pour pouvoir en payer le prix. Toute sa vie, tout ce qu’elle avait voulu, convoité, exigé, avait été acheté, alors la vie éternelle, en fin de compte, n’était pas plus différente que son pied-à-terre à New York ou sa villa en France.

L’immortalité, contrairement à un penthouse ou une paire de boucles d’oreilles, ne deviendrait jamais quelque chose d’ennuyeux.

Elle avait vingt-trois ans. Elle était dans la fleur de l’âge. Elle avait un corps musclé, sans défaut, ce dont elle s’assurait elle-même tous les matins en l’examinant soigneusement dans le miroir enveloppant de son dressing. Elle était parfaite, décida-t-elle, en rejetant d’un geste soigneusement étudié et méticuleusement perfectionné la masse de cheveux blonds qui était son signe distinctif.

Désormais, grâce à lui, elle serait éternellement parfaite.

Elle sortit du dressing en laissant ouverte la double porte recouverte de miroirs afin de pouvoir s’admirer en s’habillant. Elle avait opté pour un fourreau d’un rouge presque transparent dont la frange en œil de paon étincelait et chatoyait à chaque mouvement. Elle choisit de longs pendants d’oreilles dans les mêmes tons de saphir et d’émeraude que les franges de sa robe courte et moulante, puis ajouta son diamant bleu en sautoir et de larges bracelets à ses deux poignets.

Ses lèvres joliment dessinées étaient teintes du rouge de sa robe et ourlées d’un sourire satisfait.

Plus tard, pensa-t-elle, une fois que ce serait fait, elle se changerait et mettrait quelque chose de plus fantaisiste, quelque chose pour danser, pour faire la fête.

Elle n’avait qu’un regret : le réveil devait se faire en privé plutôt qu’au club. Mais son amant lui avait assuré que toute cette sale histoire qui consistait à être enterré, puis à devoir s’extirper d’un ignoble cercueil, relevait de l’invention d’auteurs de livres vulgaires et de mauvais films. La réalité était autrement plus civilisée.

Une heure après le rituel – qui était incroyablement sexy – elle se réveillerait dans son propre lit, jeune pour l’éternité, invincible pour l’éternité, belle pour l’éternité.

Sa nouvelle date de naissance serait le 18 avril 2060.

Cela ne lui coûterait que son âme. Comme si elle s’en souciait.

Elle sortit du dressing d’un pas léger et se retrouva dans sa chambre à coucher dont elle venait de refaire la décoration en optant pour ses nouvelles couleurs préférées, le bleu et le vert. Dans son panier à baldaquin afin d’être assorti au lit de sa maîtresse, le minuscule bouledogue de Tiara ronflait.

Elle aurait voulu pouvoir réveiller Biddy comme elle était sur le point de l’être. Il était la seule chose au monde qu’elle aimait presque autant qu’elle-même. Mais elle avait donné le somnifère à son chouchou, comme il le lui avait indiqué. Ce serait inconvenant que son toutou adoré interrompe le rituel.

Suivant les instructions, elle désactiva la sécurité de son entrée et de son ascenseur personnels, puis elle alluma les treize bougies blanches qu’il lui avait dit de disposer dans la pièce choisie pour le réveil.

Sa tâche une fois accomplie, elle versa la fiole de potion qu’il lui avait donnée dans le verre à vin. Elle le but jusqu’à la dernière goutte. Le moment était presque arrivé, se dit-elle en s’étendant avec soin sur le lit. Il entrerait sans faire de bruit, la trouverait. La prendrait.

L’idée l’enfiévrait déjà et le désir la mettait en émoi.

Il la ferait hurler, il la ferait jouir. Et au moment où elle hurlerait, où elle jouirait, il lui donnerait le baiser final, ultime.

Tiara glissa les doigts le long de sa gorge, anticipant la morsure.

Elle mourrait, pensa-t-elle en passant lascivement les mains sur ses seins et son ventre. N’était-ce pas dément ? Elle mourrait, puis elle se réveillerait. Et elle vivrait pour l’éternité.
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La pièce sentait la cire et la mort. Dans leurs gros socles aux tons chauds, les bougies avaient fondu en de petites flaques figées. Le corps reposait sur un immense lit à baldaquin tendu de soie recouvert d’une montagne de coussins, et taché de sang.

Elle était jeune, blonde et portait une robe rouge vif retroussée jusqu’à la taille. Ses yeux, d’un vert cristal, étaient ouverts et fixes.

Comme elle étudiait la dépouille de Tiara Kent, le lieutenant Eve Dallas se demanda si la morte aux cheveux blonds avait regardé son tueur dans les yeux au moment où elle avait rendu son dernier soupir.

Elle le connaissait, en tout cas, c’était presque sûr. Il n’y avait aucune trace d’effraction et d’ailleurs le système de sécurité avait été désactivé, par la victime, depuis l’intérieur de l’appartement. Il n’y avait aucun signe de lutte. Et si Eve était convaincue qu’ils découvriraient que la victime avait eu des relations sexuelles juste avant de mourir, elle ne pensait pas qu’un viol serait constaté.

Elle ne s’était pas débattue, pensa Eve en se penchant sur le corps. Même lorsqu’il l’avait vidée de son sang, elle ne s’était pas débattue.

— Deux plaies perforantes, côté gauche de la gorge, déclara Eve pour le rapport. Seule blessure visible, ajouta-t-elle en soulevant l’une des mains de Tiara et en examinant les ongles soigneusement limés et vernis. Protégez les mains avec des sachets, dit-elle à sa coéquipière. Elle l’a peut-être griffé.

— Pas autant de sang qu’on pourrait croire, fit remarquer l’inspecteur Peabody en s’éclaircissant la gorge. Vraiment pas assez. Vous savez à quoi ça ressemble là, sur son cou ? Des marques de morsures. Comme, euh, des crocs.

Eve ne lui accorda pas même un coup d’œil sceptique.

— Vous pensez que ce vilain petit cabot que l’employée de maison a dans la cuisine l’a mordue au cou ?

— Non, répliqua Peabody en se penchant, ses yeux sombres écarquillés et étincelants. Allons, Dallas, vous savez à quoi ça ressemble.

— Ça ressemble à un macchabée. Ça ressemble à un rendez-vous galant qui a mal tourné. On va trouver des stupéfiants dans son organisme, un truc qui l’a endormie ou l’a suffisamment euphorisée pour que son tueur puisse lui planter quelque chose dans la gorge ou, admettons, la mordre si ses incisives étaient effilées ou qu’il portait un appareil quelconque. Puis il l’a vidée de son sang et elle n’a pas bougé et l’a laissé faire.

— Tout ce que je veux dire, c’est que c’est la morsure classique d’un vampire.

— Nous allons lancer un avis de recherche sur Dracula, alors. Entre-temps, essayons de voir si elle sortait avec quelqu’un doté d’un cœur qui bat.

— Je disais ça comme ça, grommela Peabody.

Eve balaya une dernière fois la chambre des yeux avant d’entrer dans l’énorme dressing.

Plus grand que nombre d’appartements, songea-t-elle, et équipé d’un écran de sécurité, d’un écran de divertissement, de miroirs partout. Le placard lui-même était un véritable magasin miniature, rigoureusement organisé en catégories.

Eve se tint un moment immobile, les mains sur les hanches, et se contenta de regarder. La victime possédait assez de vêtements et de chaussures pour habiller tout l’Upper West Side. Même Connors – et Eve savait que la garde-robe de son mari était impressionnante – n’atteignait pas ce niveau sur l’échelle des dingues de fringues.

Puis elle secoua la tête et se concentra sur le boulot.

Habillée en son honneur, se dit Eve. Robe affriolante, talons aiguilles sexy. Où étaient les bijoux alors ? Si une femme se pomponnait en vue d’une séance de jambes en l’air, jusqu’à choisir des chaussures, ne mettrait-elle pas quelques colifichets ?

Si c’était le cas, son tueur les avait empochés.

Elle étudia les tiroirs, les placards qui couraient sous les portants, les porte-chaussures tournants et les dômes de protection. Tous verrouillés, nota-t-elle, tous protégés par des codes, ce qui impliquait la présence d’objets de valeur conservés à l’intérieur. Elle ne voyait aucun signe de tentative d’effraction.

Il y avait tout un bric-à-brac coûteux disposé un peu partout dans le penthouse : statues, tableaux, appareils électroniques. Lorsqu’elle avait rapidement passé en revue les deux étages, elle n’avait rien remarqué qui indiquât que quelque chose ait été déplacé. Si c’était un voleur, c’était un voleur avec un poil dans la main, ou un voleur très difficile.

Elle resta immobile un moment, évaluant la situation. Eve était une femme mince et élancée, qui portait un pantalon et des boots, et une courte veste de cuir sur un tee-shirt blanc. Ses courts cheveux bruns encadraient un visage fin dominé par des yeux noirs pénétrants. Des yeux observateurs. Des yeux de flic.

Elle ne se retourna pas en entendant le léger sifflement de Peabody derrière elle.

— Waouh ! On dirait un truc qui sort d’un film. Je crois qu’elle avait tous les vêtements possibles et imaginables. Et les chaussures. Ouh, là, là, les chaussures !

— Quelques centaines, commenta Eve. Et elle avait les deux pieds nécessaires. Les gens sont bizarres. Occupez-vous du responsable de la sécurité de l’immeuble, voyez s’il connaît ou a des informations sur les personnes qu’elle voyait ou recevait ces dernières semaines. Je m’occupe de l’employée de maison.

Elle traversa l’appartement, descendit un niveau. Le lieu grouillait de flics et de techniciens scientifiques avec leur matériel. L’affairement habituel après un meurtre.

Elle trouva la femme de ménage, les yeux rougis, dans ce qu’on lui indiqua comme la pièce de petit-déjeuner. Elle serrait le vilain petit chien contre elle. Eve le regarda d’un air méfiant, puis elle fit signe aux agents de sortir de la pièce.

— Madame Cruz ?

En entendant son nom, la femme éclata de nouveau en sanglots. Cette fois-ci, Eve et le chien échangèrent un regard légèrement agacé.

Eve s’assit à côté d’elle, puis lui dit d’un ton ferme :

— Arrêtez.

Manifestement habituée à obéir aux ordres, elle ravala immédiatement ses sanglots.

— Je suis tellement bouleversée, dit-elle à Eve. Mlle Tiara, pauvre Mlle Tiara.

— Oui, je suis tout à fait navrée. Vous travaillez pour elle depuis longtemps ?

— Cinq ans.

— Je sais que c’est difficile, mais j’ai besoin que vous répondiez à des questions maintenant. Pour m’aider à trouver qui a fait ça à Mlle Tiara.

— Oui, acquiesça l’autre femme en appuyant une main sur son cœur. Demandez-moi ce que vous voulez.

— Vous avez les clés et les codes de l’appartement ?

— Oh oui ! Je viens tous les jours travailler pour Mlle Tiara quand elle est là. Et trois fois par semaine quand elle s’absente.

— Qui d’autre a accès à l’appartement ?

— Personne. Enfin, peut-être Mlle Jonjon. Je ne sais pas.

— Mlle Jonjon.

— L’amie de Mlle Tiara, Jonquille Wheats. Sa meilleure amie, sauf quand elles se disputent, c’est alors Mlle Caramel sa meilleure amie.

— Vous me faites marcher avec ces noms ?

L’employée de maison cligna ses yeux gonflés, injectés de sang.

— Non, m’dame.

— Lieutenant, corrigea Eve. D’accord, cette Jonquille et cette Caramel étaient des amies de Mlle Kent. Et les hommes alors ? Quels hommes fréquentait-elle ?

— Elle fréquentait beaucoup d’hommes. Elle était tellement belle, tellement jeune, tellement pleine de vie que…

— Intimement, madame Cruz, l’interrompit Eve pour couper court à l’éloge funèbre et à la reprise des larmes. Et récemment.

— Appelez-moi Estella, s’il vous plaît. Elle aimait les hommes. Elle était jeune et pleine de vie comme je disais. Je ne les connais pas tous – certains, c’était juste un moment, d’autres plus longtemps. Mais depuis une ou deux semaines peut-être, je crois qu’il n’y en avait qu’un.

— Et il s’appelle ?

— Je ne sais pas. Je ne l’ai jamais vu. Mais je voyais qu’elle était de nouveau amoureuse – elle riait davantage et dansait dans l’appartement et…

Estella semblait hésiter à commettre une indiscrétion.

— Tout ce que vous pourrez me dire est susceptible d’aider l’enquête, l’encouragea Eve.

— Oui. Eh bien… quand vous vous occupez d’un intérieur, vous savez quand l’occupant a… euh… des rapports intimes avec quelqu’un. Depuis au moins une semaine, elle avait un amant dans son lit toutes les nuits.

— Mais vous ne l’avez jamais vu.

— Jamais. J’arrive à 8 heures le matin et je pars à 18 heures, sauf si elle a besoin que je reste plus longtemps. Il n’est jamais venu quand j’étais là.

— Avait-elle l’habitude de désactiver son système de sécurité depuis son appartement ?

— Jamais, jamais, affirma Estella qui avait séché ses larmes en secouant la tête avec véhémence. La consigne était de ne jamais le désactiver. Je ne comprends pas pourquoi elle l’a fait. J’ai vu qu’il était éteint en arrivant ce matin. Je me suis dit qu’il devait y avoir un dysfonctionnement et que Mlle Tiara allait être en colère. J’ai appelé en bas pour le signaler avant même de monter dans sa chambre.

— Bien. Vous êtes arrivée à 8 heures, avez constaté que la sécurité était désactivée, l’avez signalé, puis vous êtes montée. Est-ce que c’est ce que vous faites d’habitude, dans cet ordre : entrer, monter dans sa chambre ?

— Oui, pour chercher Biddy, expliqua Estella en se penchant pour cajoler le chien. Pour le sortir pour sa promenade matinale, puis lui donner à manger. Mlle Tiara dort jusqu’à 11 heures environ en général.

Estella plissa le front.

— Plus tard ces derniers jours, depuis… le nouvel amant. Parfois, elle ne descendait pas avant l’après-midi et elle ordonnait que les rideaux soient tirés sur toutes les fenêtres. Elle disait qu’elle voulait seulement la nuit. Cela m’inquiétait parce qu’elle était pâle et ne mangeait rien. Mais je me suis dit qu’elle était amoureuse, voilà tout.

Après un long, long soupir, Estella reprit son récit.

— Puis ce matin, Biddy n’attendait pas à la porte de la chambre. Il m’attend toujours là, le matin. Je suis entrée, sans faire de bruit. Il s’est dirigé vers la porte, mais il avançait bizarrement.

Eve regarda le chien en fronçant les sourcils.

— Qu’est-ce que vous voulez dire ?

— Je me suis dit que Biddy avait l’air soûl et j’ai dû m’empêcher de rire parce que c’était drôle de le voir tanguer ainsi. Je suis entrée un peu plus dans la chambre et j’ai senti… les bougies d’abord. J’ai senti les bougies, alors j’ai pensé qu’elle avait reçu son amant pendant la nuit. Mais il y avait aussi une autre odeur, une odeur âcre. C’était le sang, le sang et… elle. Je l’ai sentie, elle, et quand j’ai regardé vers le lit, je l’ai vue. J’ai vu ma pauvre petite fille.

— Est-ce que vous avez touché quelque chose, Estella ? Quelque chose dans la chambre ?

— Non, non. Enfin, si. Biddy. J’ai saisi Biddy. Je ne sais pas exactement pourquoi. J’ai juste attrapé le petit Biddy et je suis sortie en courant. Elle était morte – le sang, son visage, ses yeux, tout. Elle ne pouvait être que morte. Je suis sortie en courant et en hurlant et j’ai appelé la sécurité. M. Tripps est arrivé. Immédiatement. Et il est monté. Il est resté une minute à peine, puis il est descendu appeler la police.

— Est-ce que vous pouvez me dire s’il manque quelque chose ?

— Je connais ses affaires. Je n’ai rien remarqué, mais…

Saisie d’un nouveau désarroi, elle balaya la pièce des yeux.

— Je n’ai pas vraiment regardé.

— Je vais vous demander de vérifier en premier ses bijoux. Vous savez ce qu’elle a comme bijoux ?

— Oui, chacun sans exception. Je les nettoie pour Mlle Tiara parce qu’elle n’a pas confiance…

— OK. Nous commencerons là.

Elle envoya Estella dans le dressing accompagnée de deux agents équipés d’un enregistreur. Elle était en train de rédiger quelques notes, d’ajouter des horaires, quand Peabody la trouva.

— Tripps rapporte que l’employée de maison a contacté la sécurité à 8 h 02 pour signaler que le système était désactivé. Elle les a appelés une seconde fois à 8 h 09, hystérique. Il est venu en personne, est monté, a constaté le décès, prévenu la police. Les horaires correspondent.

— Oui, en effet. Qu’est-ce qu’il a dit à propos du système désactivé ?

— Il a dit – et a noté par écrit – que Kent l’avait informé qu’elle le désactiverait depuis son appartement peu avant minuit et qu’elle le réactiverait quand elle le souhaiterait. Il lui a déconseillé de le faire et elle l’a envoyé promener. Elle a fait la même chose ces huit derniers jours, même si l’heure de la désactivation variait. Elle réactivait avant l’aube.

Eve pianota pensivement sur ses propres notes.

— Le petit ami ne voulait donc pas apparaître sur les vidéos de sécurité. Il l’a convaincue de désactiver le système, est entré par son entrée privée, est parti en empruntant le même chemin. Elle devait être sacrément idiote.

— Euh, elle n’était pas connue pour son intellect.

Eve jeta un regard en biais à son équipière. S’il était question de ragots ou de pop culture, Peabody était au fait de tout.

— Elle était connue pour quoi ?

— Les sorties en boîte, les voyages, les boutiques, les scandales. La routine, je suppose, pour une môme super riche de quatrième génération – je crois qu’il s’agit d’une quatrième. Elle se fiançait souvent, rompait souvent – en général de manière publique et passionnée. Se rendait aux premières, sautait dans une navette pour se rendre au dernier lieu branché. Se montrait dans tous les endroits en vue. Il y avait en général tous les jours quelque chose sur elle dans les tabloïdes ou l’une des chaînes people.

— Avec qui sortait-elle ces derniers temps ? Et pourquoi ai-je cru bon d’interroger la bonne sur son style de vie alors que je vous ai sous la main ?

— Eh bien, elle est intime avec Jonjon Wheats et Caramel Lipton, qui vient de rompre avec Roman Gramaldi de Zurich. Mais elle fréquente le club des jeunes gens riches et qui cherchent les ennuis.

— Les ennuis, elle est tombée dessus, commenta Eve en levant les yeux quand Estella entra précipitamment.

— Son diamant bleu en pendentif, les bracelets pavés, ses boucles d’oreilles paon ! Tout a disparu ! s’exclama-t-elle d’un ton strident et suffisamment haut perché pour briser du verre. Il a dévalisé ma pauvre petite fille, l’a dévalisée et l’a tuée.

Eve leva un doigt pour interrompre la tirade.

— Est-ce que vous avez des photos des articles manquants ?

— Bien sûr, bien sûr. L’assurance…

— Je vais en avoir besoin. Trouvez-moi la documentation de tout ce qui manque. Allez.

Elle attendit qu’Estella se dépêche de ressortir, puis esquissa un sourire maussade.

— Le tueur a commis une erreur. Tôt ou tard, le gros diamant bleu va refaire surface. Attendons d’avoir tous les détails, puis informons la famille. Ensuite, je voudrais discuter un peu avec Jonjon.
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La mère de Tiara vivant à Rome avec son quatrième mari, et son père étant actuellement en vacances avec sa dernière conquête à la station de vacances Olympus, on dut leur annoncer le décès de leur fille par communicateur.

Eve laissa les techniciens terminer le traitement de la scène du crime et sortit avec Peabody interroger Jonquille Wheats.

Un autre penthouse, pensa Eve, une autre jeune femme blonde absurdement riche. Elle écarta les obstacles : portier, sécurité, et jusqu’à l’employée de maison qui aurait pu être un clone d’Estella Cruz – il s’avéra qu’elle était sa sœur – en brandissant son insigne et en intimidant tout le monde.

L’appartement était un peu moins vaste que celui de Tiara, aménagé avec un peu plus de goût. Elles attendirent dans un salon décoré dans des tons chauds et gais pendant que Martine Cruz montait réveiller sa maîtresse et l’informer que la police souhaitait lui parler.

— Des ragots sur celle-ci, Peabody ?

— Hum, riche, troisième génération, je crois. Pas aussi friquée que la victime, mais pas de souci pour payer les factures non plus. Je crois que la famille a fait fortune dans les textiles ou un truc du genre. Bref, une autre fille qui aime faire la fête et qui alimente la rubrique people.

— Qui peut bien avoir envie de mener une vie pareille ? se demanda Eve à haute voix.

— Elles, répliqua Peabody en haussant les épaules. Avec tout le blé qu’elles ont, elles pourraient s’acheter de la discrétion si elles le souhaitaient.

Eve repensa aux mètres carrés de miroirs et aux surfaces réfléchissantes de la scène du crime.

— Mais elles sont du genre à aimer se voir et se montrer.

— Oui, et à moins que Jonjon et la victime se soient chamaillées comme cela leur arrive régulièrement, elles sont tout le temps fourrées ensemble. Sortent ensemble, voyagent ensemble, et le bruit court qu’elles ont partagé les mêmes hommes, peut-être en même temps. Sont proches depuis l’enfance. Le père de la victime a été marié à la mère de Jonjon – ou a vécu en tout cas avec elle, me rappelle plus exactement – pendant deux ou trois ans.

— Petit univers incestueux.

Eve leva les yeux. Jonquille Wheats avait des cheveux blonds coupés court avec des mèches, des yeux bleus endormis et une moue boudeuse. Elle portait un peignoir en soie noire qui lui arrivait à mi-cuisse et bâillait au niveau des seins si bien que les globes blancs et pleins jouaient à cache-cache tandis qu’elle descendait les marches argentées de l’escalier en colimaçon.

— Qu’est-ce qui se passe ? dit-elle d’une voix pâteuse avant de s’affaler sur le sofa rouge vif en bâillant.

— Jonquille Wheats ? demanda Eve.

— Oui, oui. Bon sang, le jour se lève à peine, Martine ! Je meurs d’envie de boire un crème ! Je suis rentrée à 4 heures, expliqua-t-elle en s’étirant longuement et langoureusement. Je n’ai rien fait d’illégal, alors pourquoi les insignes ?

— Vous connaissez Tiara Kent ?

— Qu’est-ce que Tee a encore fabriqué, bon sang ? s’exclama-t-elle en s’affaissant, déjà ennuyée par la conversation. Écoutez, je paierai sa caution, même si c’est une garce en ce moment. Mais il faut que j’aie ma drogue quotidienne d’abord. Café, café, café ! cria-t-elle comme si elle poussait des acclamations à l’Arena Ball.

— Je suis désolée de vous informer que Tiara Kent est morte.

Jonquille Wheats étrécit un peu les yeux, l’air endormi, puis les leva théâtralement au ciel.

— Oh, arrêtez votre char. Dites à Princesse Garce que me tirer du lit pour me faire marcher ne m’a pas fait rire du tout. Dieu merci ! Merci, Martine. Tu me sauves la vie, ajouta-t-elle en faisant des bruits de baisers en direction de la bonne comme elle saisissait la grande tasse blanche de liquide fumant.

— Écoutez-moi bien, Jonjon, intima Eve d’un ton qui fit cligner les yeux bleus de l’intéressée de surprise. Votre copine a été assassinée la nuit dernière, dans son lit. Alors vous allez vous redresser et vous tenir un peu mieux et couvrir vos seins, pour l’amour du ciel – ou bien nous allons continuer cette conversation au commissariat.

— C’est pas drôle, grogna Jonjon en baissant la tasse. C’est franchement pas drôle.

La main qui tenait la tasse trembla comme Jonjon tendait l’autre main vers Martine.

— Martine, appelez Estella. Appelez-la immédiatement et demandez-lui de faire venir Tiara sur le communicateur.

— Elle ne peut pas venir sur le communicateur, fit Peabody d’un ton moins sec. Mlle Kent a été tuée dans son appartement la nuit dernière.

— Ma sœur, souffla Martine alors qu’elle agrippait pourtant la main de Jonjon.

— Votre sœur va bien, lui dit Peabody. Vous pouvez la contacter.

— Mademoiselle Jonjon.

— Racontez-moi ce qui s’est passé, dit Jonjon d’une voix atone.

La fêtarde accablée d’ennui avait disparu pour laisser place à une jeune femme stupéfaite qui tirait sur les pans de son peignoir d’une main tremblante.

— Alors ? Ce n’est pas une blague, ce n’est pas Tee qui se paie ma tête ? Elle est bien morte ?

— Oui.

— Mais… je ne vois pas comment cela peut être possible. Elle n’a que vingt-trois ans. On n’est pas censé mourir à vingt-trois ans, et puis on se dispute en ce moment. Nous ne pouvons pas nous disputer si elle est morte. Comment… Tuée ? Est-ce que vous avez dit que quelqu’un avait tué Tee ?

Eve s’assit sur la table blanche brillante devant le canapé pour se retrouver à la hauteur de Jonjon.

— Elle fréquentait quelqu’un, ces derniers temps.

— Quoi ? Oui. Mais…

Jonjon regarda autour d’elle d’un air absent.

— Quoi ? répéta-t-elle, visiblement dépassée.

Eve tendit la main et retira la tasse de café de ses doigts fébriles et la posa sur le côté.

— Est-ce que vous connaissez le nom de l’homme avec qui elle sortait ?

— Je… Elle l’appelait son prince. Elle avait souvent des surnoms pour ses hommes. Celui-ci était le Prince. Le Prince des Ténèbres parfois.

Jonjon pressa les mains sur ses yeux, puis les fit glisser sur son visage avant de les passer dans ses cheveux.

— Cela faisait seulement une semaine qu’elle le fréquentait, deux peut-être. Je n’arrive pas à penser.

Elle plaqua une main sur sa tête, frotta sa tempe comme si elle ne parvenait pas à garder les doigts immobiles.

— Je n’arrive pas à penser.

— Vous pouvez le décrire ?

— Je ne l’ai jamais rencontré. Je devais le faire, mais je n’ai pas eu l’occasion. Nous nous disputions en ce moment, répéta-t-elle alors que les larmes coulaient le long de ses joues.

— Dites-moi ce que vous savez de lui.

— Est-ce qu’il lui a fait du mal ?

Sa voix se brisa en prononçant ces mots tandis que les larmes jaillissaient de plus belle.

— Est-ce qu’il a tué Tee ?

— Nous voulons lui parler. Dites-moi ce que vous savez de lui.

— Elle… elle a fait sa connaissance dans un club souterrain. Je devais venir, mais j’ai été retardée, et puis j’ai oublié. J’étais censée la retrouver là-bas.

— Où ? la pressa Eve.

— Euh… un club pour les membres d’un culte souterrain, près de Times Square, je crois. Je ne me rappelle plus. Il y en a tellement.

Peabody lui tendit des mouchoirs en papier que Jonjon accepta avec un regard pathétique.

— Merci. Merci. Elle – Tee, elle m’a appelée vers 11 heures en ne me voyant pas arriver et on s’est engueulées parce que j’avais oublié. J’avais rencontré un type et on avait décidé de passer la nuit à South Beach. J’y étais déjà quand elle m’a appelée.

Elle se pencha pour prendre sa tasse de café après avoir poussé un long soupir et se mit à boire doucement.

— OK, OK.

Elle souffla, inspira, souffla de nouveau.

— C’est moi qui avais merdé, à propos du club, alors je suis allée m’excuser le lendemain. Elle n’arrêtait pas de me parler de ce type, ce Prince. Mais elle avait l’air à côté de la plaque et je savais qu’elle avait pris un truc, continua Jonjon en pinçant les lèvres. Je suis clean et faut que je le reste. Mon père tient encore les cordons de la bourse, si vous voyez ce que je veux dire. Si j’ai de nouveau des ennuis de ce genre, il m’a dit qu’il me couperait les vivres. Il est sérieux, alors… merde, vous êtes flics. Je ne vais pas vous impressionner, alors la vérité, c’est que même sans la mise en garde de mon père, la drogue, j’en ai eu ma dose, c’est le cas de le dire.

— Mais pas Tiara, nota Eve.

— Tee va toujours dépasser les limites, c’est sa nature. Va toujours aller plus loin, et puis se mettre en quête du nouveau truc à la mode.

Jonjon réussit à esquisser un pâle sourire tout en s’essuyant les yeux.

— Mais elle sait qu’il faut que je reste clean. Elle se droguait et puis elle a décrété il y a six mois qu’elle arrêtait, un peu comme un pacte de solidarité, quoi. On avait fait un serment, alors j’étais en pétard.

— Qu’est-ce qu’elle prenait ? demanda Eve.

— Je ne sais pas, mais c’était une vraie pile électrique. On s’est un peu fritées là-dessus, mais c’était surtout elle qui me disait qu’il fallait absolument que je l’accompagne à ce club et que je rencontre ce type et ses amis. Elle disait qu’il était parfait, le nec plus ultra. Qu’ils avaient fait l’amour toute la nuit et qu’elle n’avait jamais connu une expérience aussi fabuleuse. Elle m’a harcelée jusqu’à ce que je dise que j’irais.

Jonjon prit une nouvelle gorgée de café en secouant la tête.

— Et puis ensuite, j’ai commencé à me dire que même si je ne prenais rien elle se droguerait et je me ferais pincer. Alors je l’ai rappelée et je lui ai dit que je ne venais pas et lui ai demandé pourquoi on ne retrouverait pas ce type ailleurs. Rien à faire. Son club ou nulle part.

— Son club ?

— Pas comme s’il en était propriétaire. Enfin, peut-être que si. Elle ne me l’a jamais dit et je n’ai jamais demandé. Mais elle était furieuse que je ne veuille pas y aller, et Cara est à New Los Angeles jusqu’au mois prochain, alors elle ne pouvait pas y aller non plus avec elle.
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